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			Ça fait des lustres

			Au siècle des Lumières, il était de bon ton de se torcher entre esprits éclairés. Pour certains d'entre eux, ces réunions en firent d'illustres penseurs. Mais avec l'apparition de l'électricité, l'illustre s'est éteint, faisant de nos génies de bien tristes cires. Par la suite, à défaut de brillantes assemblées on assembla plusieurs ampoules qui, accrochées les unes aux autres, devinrent des lustres.
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			Dormir en chien de fusil

			Si votre femme a du chien, qu'elle vous regarde en chien de faïence et se couche en chien de fusil, attendez-vous à un royal câlin.

		



			
			Argent liquide

			Ce n'est pas parce que l'argent est liquide qu'il coule toujours à flots. Dans le même ordre d'idée, l'argent sale se remet souvent en main propre tout comme l'argent du beurre n'est pas forcément l'écu de la crémière.

		



			
			Vendre son âme au diable

			Déjà, c'est une Faust bonne idée. Quitte à faire des affaires pas très catholiques, pour éviter de tirer le diable par la queue, il est plus judicieux de louer le Seigneur.

			
			[image: ../Images/img-2.jpg]
			
		

		



			
			Vendre la mèche

			Vendre la moche à bas prix pour garder label, c'est ce que font les maraîchers pour maintenir la fève des marais chère.

			Quant à vendre la mèche, cette formule fut suggérée à Louis XV, qui, pour illuminer le siècle des Lumières, n'avait rien trouvé d'autre que de faire brûler la chandelle. Mais alors qu'il déclarait sa flamme à sa femme, par peur de créer un incendie diplomatique qui n'aurait fait qu'une bouchée de la reine, ses partisans lui dirent : « Gardez-la sire, mais vendez-nous la mèche. »
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			Albert II / Elizabeth II

			





				
					Invitée : Nabilla Benattia1

					Vous le savez peut-être, et si vous ne le savez pas je vais vous le dire, ça vous évitera de l’ignorer, mais Albert II, roi de Belgique, qui sans vouloir prêter la Flandre à la critique rend plus belge la vie, est né le 6 juin !

					Eh oui, quelle drôle D-day !…

					 

					Etant moi-même de confession belge par la mère de mon frère et bruxellois par mon père, mon fisc et mon saint-esprit, il était tout naturel, ou Paturel si je m’étais appelé Sabine, que je parte à la rencontre de Sa Majesté, enfin ma majesté, ou même papajesté – comme c’est un mâle – afin d’user, comme tout bon sujet, de mon verbe pour faire des compliments à ce roi qui règne sur le pas pays qui est le mien.

					 

					A peine arrivé à mon point de départ, sans bouger de chez moi quoi, je pris la direction du Palais, où un garde royal un peu gelé m’informa que le roi, sa femme et le p’tit prince étaient justement partis chez moi ! N’ayant plus le temps de serrer la pince de Monseigneur je m’en retournai Anvers et contre tous non sans lui transmettre mes hommages et intérêts par sms… oui, j’avais téléchargé « l’appli Birthday »…

					 

					Changement de programme donc. Heureusement, connaissant les ficelles du protocole, ayant donc plusieurs cordes à monarques, je me rappelai que la reine Elizabeth, comme ses pieds, célébrera le 4 juin prochain ses soixantes années passées sur le trône ! Un bel hommage à l’Elizabeth fessier… qui avec son insulaire de ne pas y toucher est quand même la descendante du George V. Et si on la chambre avec ça, elle n’est pas-lasse de répéter qu’elle est surtout la fille de George VI, roi Bègue dont les valets-rient encore de ses discours.

					 

					Une fois arrivé sur la perfide d’Albion, un taxi me conduisit, avec au volant un Maya, à l’abbaye de Westminster où je trouvai porte close ! Ben oui, comme c’était jour de fête, il faisait le pont-l’abbé… Pas de quoi en faire un fromage, « not to do with a cheese », je décidai de me rendre directement à Buckingham, à Buckingham, Barbara toujours dans nos cœurs. Oui, j’aime le chant-point !

					 

					Une fois sur place, shake spire un grand coup, je shake la main de William, make the bise to Kate, puis rejoins son altesse-et-go dans le canapé du salon où elle propose un thé Mariage, pour tous. Ensuite elle s’assied, je m’assied, on s’assied quoi ! Rien de très… Au bout de ses jambes ses pieds, à ses pieds ses chiens, à ses chiens des poils, à ces poils des pattes, à ces pattes, oui bon…

					 

					Arrive alors son fils Charles, le prince de France Galles, suivi de son père, le prince consort. Qu’on Windsor presque plus d’ailleurs car il est un peu à côté de ses grandes pompes sous son kilt écossais à petits pois…

					 

					>Histoire de ne pas la laisser comme deux ronds de jelly, c’est comme deux ronds de flan, mais moins bon… je me permets de dire à celle qui porte la couronne dans cette baraque qu’il serait peut-être temps de passer les rênes du pouvoir ou les pouvoirs de la reine, enfin de passer la main, quoi…

					 

					Elle me dit que pour éviter la foire du Trône il ne faut pas lâcher la proie pour Londres. Qu’il faut habilement tisser sa toile car Charles n’est pas encore homme-à-régner. Et encore moins Camilla qu’elle connaît Parker et qui n’a pas les balls pour relever le défi.

					 

					Prenant alors congé, réalisant la charge qui pèse au-dessus de la poire de William, je me dis qu’il en aurait été autrement si Diana n’avait pas coupé les ponts…

				

			

			
		



Note

					1. Les chroniques pour lesquelles un invité est mentionné proviennent de l’émission « Le Supplément » ; les autres sont extraites de « La Matinale ».

				



			Festival de Cannes

			
				Qui dit cinéma, dit Cannes et qui dit Cannes dit… Cannes !

				Alors que le Festival touche à sa fin – ce qui me fait penser que j’ai toujours pas reçu mon carton d’invitation pour la cérémonie d’ouverture –, j’ai décidé d’aller voir si la Croisette s’amuse. Ce bord de mer qui est un peu à Canal+ ce que les urgences gériatriques sont à France 3 : une magnifique vitrine.

				 

				A peine débarqué à l’aéroport de Nice, je saute dans la voiture officielle mise à ma disposition par… personne. Une superbe DS5 hybride décapotable, qui avec ses pointes à 20 km/h me mène cheveux au vent en direction de Cannes et ses nymphettes. Dont il ne reste d’ailleurs que les « phettes », les nymphes ayant déserté les plages depuis des lustres… Lustres qui illuminaient cette époque où Bardot n’était pas très à-droite, ce qui la rendait charmante. De celle où le Grand Journal s’appelait France Soir, de celle où Deneuve l’était encore, de ce temps où Simone s’ignorait… à la vue d’Yves montant les marches. De cette époque où l’on déambulait sur la plage avec des scandales, de ces soirées où Saint Laurent se promenait avec son Bergé, de ces matins où je ne racontais pas encore n’importe quoi. Bref… qui n’existait pas encore. Bref ! Histoire d’aller à l’essentiel, je demande au chauffeur si on peut aller un peu plus vite. Il me dit que pour ça il faudrait que je descende. OK…

				 

				Deux jours plus tard, me voici donc au pied du tapis rouge où une meute de photographes en délire scande mon nom ! Je leur précise que je ne m’appelle pas du tout « dégage, connard ! ». Arrivé en haut de l’escalier, ravi, Jacob m’accueille chaleureusement en me demandant de me barrer ! Une coutume réservée aux invités de marque ; ils ont fait pareil avec Lars von Trier l’année dernière. A ses côtés, je vois Thierry Frémaux frémir à l’idée que je puisse voler la vedette au président du jury ; un barbu dont il a lui-même oublié le nom. Je lui rappelle qu’il s’agit de Super Nanni, qui a quand même bien changé depuis son décès. Ayant compris que j’étais un faux mince mais un vrai lourd, Thierry me propose de faire la descente des marches la tête en avant et sans toucher le sol, ce qui est tout aussi prestigieux, bien plus original et beaucoup plus rapide…

				 

				Vu l’heure, je me dis que j’ai encore le temps de me rendre à la soirée caritative parrainée par Sharon Stone… A qui, dès mon arrivée, je présente mes sincères condoléances pour le départ de Charden…

				 

				Afin d’éviter de nouveaux incidents, on s’empresse de m’installer à une table VIP, où j’ai la chance d’être assis entre Mariah Carey et… Mariah Carey, Carey qui s’est pas mal arrondie avec le temps. Ne me sentant pas en odeur de sainteté avé Mariah, je m’extirpe d’emblée de son décolleté avec l’aide de trois serveurs et me dirige sur la piste de danse où un bouledogue fait une crise d’épilepsie.

				En fait c’est Régine qui s’excite dans un twist à gaine.

				 

				Je préfère m’en aller pudiquement et rejoins au bar une bande de Sean… Sean Penn, Sean Connery et Sean-viève de Fontenay.

				 

				Je devine que Sean peine à s’amuser. Dans un soupir, il m’explique que le Festival n’est plus ce qu’il était, que tout n’est plus qu’apparence, paillettes et frivolité, alors qu’avant tout était… Eh ben, apparence, paillettes et frivolité, mais avant. Before…

				 

				J’essaye de le consoler en lui proposant de faire un tour de DS5, enfin, dès qu’elle sera rechargée, aux alentours du 3 juin. Sean dit pas non, mais pas oui non plus, et s’en va rejoindre son hôtel, rapidement suivi par Geneviève, sur le chapeau de roue.

				 

				Dehors, la lumière revient déjà, le film est terminé.

				 

				Au loin résonne une sirène de pompiers. Régine vient de se déboîter la hanche.

				Encore une qui ne va pas pouvoir se passer de canne…

			

		


			Gérard Depardieu

			
				Vous ne le savez sûrement pas et même si vous le savez, de quoi je me mêle, mais mercredi sortira le prochain Astérix et périls. Suite des aventures du célèbre petit gaulé habitué des films en X, autrefois apparu sous les traits de Christian Clavier, hélas parti à Londres, et de Clovis Cornillac, hélas resté en France. J’ai donc été à la rencontre de Gérard Depardieu, digne représentant de la Gaule… de bois, fierté de Châteauroux à égalité avec le pâté de pommes de terre et Michel Denisot. Dans le désordre.

				 

				Alors, malgré l’extrême notoriété que me procurent mes passages dimanchicals…, dimanchicaux !, mon budget voyage a été sucré au profit de l’installation d’un distributeur de soupe à l’oignon dans le bureau de Maïtena. C’est donc grâce à une sympathique chauffeuse routière, qui avait plus de gencives que de dents, que j’ai rejoint Gérard sur son lieu de vacances : un village d’irréductibles gaullistes qui résiste encore à l’envahisseur hollandais.

				 

				A mon arrivée, je tombe sur Luchini déclamant du Céline… Dion à tue-tête, très excité à la perspective de décrocher un César pour son interprétation de ce Jules Romain… Un peu plus loin, j’aperçois Gégé, occupé à arroser sa vigne sans arrosoir… Il va pour me serrer la main, je lui propose plutôt la bise et l’invite à parler de ses projets futurs.

				 

				Il me dit qu’il va bientôt tourner la suite d’Astérix et m’annonce en exclusivité que Deneuve y jouera la reine d’Angleterre ! Je lui rappelle que ça c’est déjà fait !

				Il marque un temps et vérifie son agenda. Confus, il m’avoue qu’à force d’enchaîner les tournages il s’y perd un peu, et qu’il lui arrive même de se réveiller en pleine nuit en se demandant s’il est en train de jouer quelqu’un qui dort ou s’il est lui-même en train de dormir. A ces mots, il s’éloigne, puis revient en me demandant s’il peut la refaire parce qu’il est passé à côté de l’émotion du personnage.

				 

				Je le rassure et profite de l’avoir sur la main, ça fait mal…, pour lui demander quel rôle, à part le sien, l’a le plus marqué dans sa carrière. Jean de Florette ? Cyrano ? Danton ? « Danton quoi ? » me demande-t-il.

				 

				Plutôt que de répondre, je lui dis devoir m’en aller histoire de pas rater le dernier métro…

			

		



			Karl Lagerfeld

			





				
					Invités : Violaine Bourgois, Hugo Desnoyer, Hervé Sancho, Alexandre Polmard

					Vous ne le savez peut-être et vous vous en foutez sûrement, mais nous sommes actuellement à cheval, même si ça se voit pas, sur le calendrier des fashion weeks.

					 

					Après New York, Londres ou Milan, et comme on en a jamais AC…, la prochaine week c’est Paris. John Galliano n’étant toujours pas sorti de son coma antisémit-hilique, j’ai rencontré Karl Lagerfeld : le pape de la mode, le Dalaï Prada de l’élégance, le R’habbie Jacobs des podiums !

					 

					Arrivé chez Chanel, je salue tout le monde d’un « Salut les Cocos ».

					Autant j’avais cartonné avec « Salut Gérard » chez Lanvin, autant là… Alors que je suis en quête de Karl et de sa crinière blanche, due au talc dans ses cheveux. Oui, un jour il a inversé les flacons : il a mis du talc dans les cheveux et de la laque sur les fesses. Comme elles restaient bien en place, il a gardé cette habitude.

					Bref, je passe à côté de lui sans le reconnaître. Et pour cause : Karl a bruni.

					Il m’explique qu’il doit cette nouvelle teinte capillaire à Pete Doherty qui lui a sniffé tout son talc en l’embrassant.

					 

					Mais bon, le principe de cette rencontre étant de se faire une idée des tendances de demain, d’un geste d’éventail dans la gueule, Karl m’invite à le suivre afin de découvrir les prototypes de la collection automne-été qu’il conçoit pour Le Printemps, allez comprendre.

					 

					En hommage à Lady Gaga, il a décidé de s’engouffrer lui aussi dans le prêt-à-manger et me présente ses créations : des bottes en pieds de porc, un string en chair de merguez et son chef-d’œuvre, sa robe de mariée confectionnée à base d’os à moelle intitulée « voyage de n’os ».

					 

					Il m’invite ensuite à déjeuner en compagnie de ses mannequins. En attendant le plat, j’avale le radis qui traînait sur la table, mais à voir leurs têtes je comprends que je viens de manger tout le repas. Pour me faire pardonner je leur propose un Tic Tac comme dessert, mais n’ayant plus très faim, elles n’ont pris que le Tic.

					 

					Avant de partir, je demande à Karl s’il ne pourrait pas me tailler une petite… tenue sur mesure pour « Le Supplément ». Il m’observe du coin de ses Paco Ray-banne, et après réflexion il accepte, me précisant qu’il en profitera pour lancer une nouvelle ligne qui s’appellera Chanel Plus.

				

			

		



			Barack Obama

			





				
					Invités : Zara Mourtazalieva, Richard Attias

					Vous le savez sûrement, et même si vous ne le savez pas, c’est déjà bien de le savoir, mais nous sommes aujourd’hui le 13 janvier 2013 ou 44 décembre 2012 pour les triskaïdécaphobes. Alors, qui dit nouvel an dit bonne année, et qui dit bonne année… ben c’est moi ! Excellente nouvelle d’ailleurs pour tous ceux qui redoutaient la prédiction maya. Maya plus de problèmes maintenant.

					 

					Voilà, les vœux-tu en voilà étant clos, retournons vers le futur et plus précisément vers dimanche prochain où Barack Obama sera…

					Oui, alors je vous ai pas prévenu mais en 2013 j’ai décidé de gagner du temps en sucrant la moitié de mes phrases. Bon, ça risque de vous déstabiliser un peu au début, pas mal au milieu et complètement à la fin, mais après quelques semaines vous…

					 

					Barack Obama, donc, qui n’a pas cru en la fin du monde malgré l’ObaMaya, deviendra officiellement le second président noir américain, succédant ainsi à Barack Obama, premier président noir américain, lors de la cérémonie d’inves-teinture. Rebaptisée ainsi en raison du pressing des lobbies, ou lobbies des pressings, c’est selon.

					 

					Bref, depuis qu’on se connaît vous commencez à me connaître, c’est donc sans hésiter que je partis pour Washington DC ! Enfin, pas d’ici directement, mais de l’aéroport où je restai bloqué dans l’ascenseur. Oui, comme le poids était limité à six cents kilos et que j’avais emmené mes vannes les plus lourdes de 2012, ben je suis jamais monté et mon avion est parti.

					 

					Après de multiples moult, je convainquis l’Elysée de me prêter l’avion présidentiel de François Hollande, un Cesna, oui… rebaptisé Air Farce One par les Chevaliers du Fiel. Dans ma délégation, aucun délégué, excepté Patrick Bruel qui m’avait donné rendez-vous dans dix ans. Comme il avait un peu d’avance, il posa ses poker fesses dans l’avion, et m’accompagna dans la capitale fédérale, plus précisément au Capitole fédérol.

					 

					Sur place, le service de sécurité me demanda de montrer patte blanche. N’ayant pas de pattes sur moi, Patrick se chargea de leur montrer son pied noir, ce qui me permit de rencontrer Barack, qui par des vases communicants me rencontra lui aussi en se jetant à mon cul ! En fait, il voulait se jeter à mon cou mais il a trébuché, emportant dans son élan le pupitre où était posée la bible sur laquelle il devait prêter serment. C’est alors que Patrick se mit à entonner « Labibli-la bible », la rattrapa et la remit en place pour le grand homme.

					 

					J’en profitai pour poser ma première et dernière question à Barack ; en l’occurrence savoir ce que ça lui avait fait de mettre à terre Mitt. Il fit mine de ne pas m’entendre, et bien que je revienne de vacances, son garde du corps m’invita à prendre congé.

					 

					Sur le chemin du retour, au loin dans la tribune pas présidentielle, j’aperçus Romney, ému de voir Obama casser la baraque. Je ne pus m’empêcher de penser qu’il devait avoir bien soif pour venir boire ainsi le calice jusqu’à la lie Mitt…

				

			

		


			De Funès / Claude François

			Invité : Frédéric Taddeï

			
				Alors c’est toujours bon à savoir, donc savons-le ensemble, cherchez pas c’est une conjugaison qui m’est propre, mais le 27 janvier prochain Louis Germain David de Funès de Galarza pour l’état civil, ou Louis El’dinFunès pour l’état Cyril, ou encore Louis de funeste pour ceux qui trouvent ça triste, enfin lundi quoi, cela fera trente et un ans que Fufu fut… quittant ainsi l’écran de ce monde à l’âge de 68 ans.

				 

				Parce que c’était Louis, parce que c’était moi, un peu de Boétie ne fait pas de mal… je souhaitais évoquer La
					Folie des grandes heures avec celui qui incarna Rabbi Jacob, jadis symbole de tolérance, et qui aujourd’hui ne provoque plus que des tollés rances…

				Me recueillant alors au panthéon du cinéma où il repose au côté de Jean Gabin, Jean Marais, Jean Lefèvre ou Jean Carmet… Il aurait pu tomber pire-Louis… Je dus renoncer, car bien vite je fus perdu au milieu de tous ces Jean. Réalisant que mon panthéon était un peu décousu, je me mis en-quête exclusive de Cloclo qui aurait fêté ses 75 ans le 1er février prochain. Un anniversaire qui aurait sûrement fait grand bruit s’il n’avait fini comme Véronique, sans son…

				 

				Faisant alors jouer mon réseau, j’appris qu’il résidait à 4G de pierre de là. C’est donc tout content, sur un petit nuage, que je rencontrai Cloud François à Dannemois, où il vivait dans un Moulin-avant qu’il soit racheté et rebaptisé par Enrico Macias : «  Moulin de Danne-Dannemois-ah-ah Danne Dannemois…  »

				 

				Arrivé à la porte de la maison, close, sûrement sur ordre de Madame, je suis accueilli par un Clodo et une Clodette fumant des cloclopes, qui se proposent de me servir de guide, et comme j’avais pas fait tout ce chemin pour me tailler, je les suis. Les suit-tout d’ailleurs, car j’étais au bout du rouleau.

				 

				Chemin faisant, ils me font alors découvrir la ferme du bonheur, sa grange, ses poules, là-bas ses vaches alors que cet âne est là… au détour d’un champs-de-son, je découvre enfin le Claude en train de donner la denrée à ses chèvres qui bêlent, bêlent, bêlent. Les mains Moix, je me précipite à sa rencontre, et même si le style est un peu ampoulé, je suis ébloui de le voir si étincelant dans ses habits de lumière.

				 

				Sentant sous la pluie que le courant passe bien entre nous, je m’applique à ne pas le froisser et lui propose de nous mettre dans le bain de la discussion. Il refuse aussi sec et m’invite plutôt à le suivre au bar de la piscine afin de Saluer les Copains. Là je découvre Gainsbourg au bar accoudé, ba-ra-cou-dé, pendant que Carlos raconte des histoires de Dolto entre deux bombes dans la piscine et que Dalida fait des Bécaud à Gilbert. Plus loin je reconnais Chacha, enfin Sacha disent-elles, qui fait un show près de la mare, tout content d’avoir pêché un cageot de carpes-entier. Il arrêtait pas de faire des bonds de joie, au point de me faire la réflexion : « Mais va-t-il s’asseoir ou jamais… ? »

				 

				A un moment, tandis que Claude observe pensivement les magnolias, faux rêveur, il m’avoue que son grand regret aura été sa rupture fracassante avec France Gall alors qu’elle méritait juste-un bris-doux. C’est peut-être pour ça qu’elle est allée tâter du bâton de Berger… Lorsque je lui demande s’il n’est pas un peu frustré d’avoir fait pété les plombs, je sais, c’est glauque François… il se met à fredonner : « Ecoute, ma main est près de toi… », histoire de me faire gentiment comprendre que je vais m’en prendre une si je lui pose encore ce genre de question et que d’ailleurs je devrais plutôt prendre exemple sur Mike Brant, qui lui sait quand il faut s’écraser…

				 

				Tandis que nous nous engageons dans l’allée, il me confie ne rien regretter, car grâce à l’amour de toutes ses fans il demeure un chanteur mâle heureux…

			

		


			Steve Jobs

			Invités : Gérard Davet, Fabrice Lhomme

			
				Vous le sauvez peut-être, et si vous ne le sauvez pas vous pourriez être poursuivi pour non-assistance à personne en danger, mais le 1er avril prochain Steve Jobs aurait fêté les trente-huit ans de la firme à la pomme, de reinette et pomme d’applis, si une vile tumeur, qui portait bien son nom, ne l’avait rongé jusqu’au trognon…

				 

				Alors, vous vous en souvenez peut-être si vous suivez cette émission depuis le début, mais pour ma première chronique du « Supplément », ou chronique « Suppl’Emmental » si vous l’avez râpée, ou « Supplé’Mentos » si vous avez la mémoire plus fraîche que l’haleine, j’avais rencontré Tim Cook, le boss actuel, car je suis très sensible à tout ce qui concerne Apple, non pas du 18 juin, mais à cette marque emblématique que Jobs, étudiant, créa avec son iPote Wozniak dans un garage de Cupertino.

				 

				Comme on n’iPad d’ses nouvelles depuis un bon moment, je décidai de m’envoler pour la Californie afin qu’il m’explique religieusement en six-clics, de souris, comment il se fait-ce que sa disparition ne marqua pas l’arrêt du culte.

				 

				Après quelques semaines de vol, il y en avait des bornes pour les USA !…, c’est à Palo Alto que j’Attari car Steve a voulu dans la Silicone Caner. Eh oui, c’est là au milieu des siens qu’il s’est-éteint, non pas les cheveux, il a toujours eu des racines carrées, mais éteint à l’aube de ses 57 ans, ou cinquante sextants si vous avez des problèmes de navigateur.

				 

				Une fois n’est pas coûteux, afin de rencontrer le beau-Jobs, l’homme des gigabites, j’optai pour l’Apple à un ami afin d’établir une connexion et retrouver ainsi les plaisirs du modem. C’est Madame Cloud, qui gère le réseau des wi-fi de joie avec son Mac, qui me mena devant la maison close de Steve en bord de mer, mais comme je n’avais pas le mot des passes, je restai bloqué sur la plage d’accueil, hurlant son nom à tue-tête jusqu’à finir complètement iPhone…

				 

				J’empruntai alors un chemin de traverse, car tous les chemins mènent au Rom, ou à la Ram si vous avez des trous de mémoire, et après avoir choisi le moins long parce que c’était le plus court, je tombai enfin sur le maître Dell-lieux occupé à jouer du clavier en sourdine. Oui, Jobs-y joue-bas…

				 

				En guise de bienvenue il me sert un ice-tea et une tartine d’i-oli, que je refuse poliment pour ne pas puer de l’i-gueule, et lui demande dans la foulée comment se passe cette retraite forcée. Tout en remontant l’AppleStore pour profiter du soleil levant, et si le soleil le-vant, il l’achète pour se faire de l’iTunes, il me dit qu’il est parti tôt, ou parti Toto pour ceux qui ont pris ça pour une mauvaise blague, car il voulait essayer un nouveau logis-ciel… bien avant le très habile-Gates, avant que Bill mourrait quoi…

				 

				Un brin choqué, ou châtain choqué pour être plus clair, je l’interroge sur cette rivalité un peu con et pas fraternelle qui les oppose. Il me répond que c’est parce qu’il lui a fermé les bras-Gates qu’il a tout fait pour mettre Bill out.

				Mais quand je lui demande si chez Microsoft tout est à jeter, l’inventeur du Mac-Pro-s’tâte, et finit par m’avouer que même s’il lui arrive de se réveiller en pleine nuit avec une forte envie de PC, à jamais, pour Steve, Mac wins !

			

		


			Lénine / Charlot

			
				Alors, vous le savez peut-être, ou peut-être que vous ne le savez pas, ou peut-être que vous l’avez su et que du coup vous le re-saurez, re-saurez quoi ?, ben, mes salades, mais mardi prochain Vladimir Ilitch Oulianov, plus connu sous le nom d’emprunt russe : Lénine, ou Lénine-crade pour qui considère qu’il a les mains sales et qu’il est un peu la consternation de la grande-Urss… Bref, dans deux jours, ça fera quatre-vingt-dix ans que Lénine est mort et toujours pas enterré !

				 

				Comme en ce début d’année j’ai décidé moi aussi de prendre de bonnes révolutions, je pris le parti de rejoindre Moscou afin d’approcher la dépouille de celui qui évitait de danser avec les tsars. Sur ce point, il a Russie son coup…

				 

				Heureux qui communiste je Marchais donc vers le mausolée où il repose depuis son décès à 53 ans. Oui, il est mort j’eune-Lénine, j’Imagine… que c’est d’avoir trop aimé les camps, dira-t-on. Eh oui, on ne fait pas de vieux os quand la rue-meurt…

				 

				Mais manque de bol-ch’ai vite compris que je devrais renoncer à rejoindre la place Rouge car elle était noire de monde. Pensant un instant me rabattre sur Trot’ski, je décidai finalement d’écarter cette piste, me disant que faire Trot’ski était un peu risqué par les temps qui courent…

				 

				Jamais pris au dépourvu, dépourvu que ça dure, j’eus alors l’idée saugrenue, ou so-Grenelle si vous êtes respectueux de l’environnement, de me remémorer qu’il y a presque un mois, donc presque un toi, quasiment un nous quoi, nous nous apprêtions à célébrer la naissance annuelle du divin enfant. Et c’est là que le hasard commit l’impair de Noël, car le 25 décembre est aussi la date anniversaire de la disparition de Charles Chaplin, plus connu sous le so-briquet de feu Charlie… enfin Charlot quoi. Non mais Ch’Arllo quoi !! Oui, si t’as des cheveux : Charlie shampouine…

				 

				Alors, même si on connaît Charlie par cœur, il me semblait essentiel, ou essencieux pour ceux qui aiment employer des pluriels un peu singuliers, de rendre un bien belge hommage tardif au Charlot Roi, qui fut cet inoubliable dictateur que le passage au parlant n’a pas pour autant rendu dict-aphone. N’étant pas du genre à me voiler la farce, je décidai donc de me rendre à Vevey, où Charles laissa veuve-et orphelin après avoir filé en Suisse à l’époque où MacCarthyGuetta.

				 

				Arrivé sur la place de l’église, une vieille femme au physique très pieux, comme une tête de lit-note…, m’informa que pour rencontrer Chaplin et sa sœur Janis, il me fallait marcher aux puces où Charlie chine. Ce que je fis, croisant en chemin un Laurel pas très hardy, voire même un Laurel bancal.

				 

				Après un moment je me retrouve face à Charlot, quasi-guéri, que je salue d’un « Gad To See You ». Très en forme, c’est un Charlot du feu de Dieu, qui pour me saluer à son tour lâche le gamin qu’il tenait par le bras, laissant ainsi le Kid mains libres.

				 

				Souhaitant ne pas lui tenir la rampe plus longtemps, je décidai de reprendre la route pour rejoindre les lumières de la ville, comme lui si-fier, non sans lui avoir fait part de tout mon admirage, c’est une admiration qui n’en croit pas ses yeux.

				 

				Modestement, humblement, avec son chapeau mais sans melon, il me répond avoir simplement réussi à trouver sa voie à une époque où le cinéma muait…

			

		


			Napoléon

			Invité : Jean-Christophe Cambadélis

			
				Alors je m’avance peut-être, du coup je vais un peu reculer afin d’éviter d’arriver trop tôt où je voulais en venir, mais il y a trois jours, soit le 1er mai selon les manifestants ou 7 décembre selon la police, ça fait pile vingt ans qu’Ayrton Senna… n’a pas réussi à piler justement.

				Se retrouvant, ainsi soit-il, en pâle position, il mit un frein à sa carrière, et tel un pilote décès rallia la piste aux étoiles où Fan-gio’est-star et où Gilles Villeneuve, qui avait niqué Lauda, compte les trophées qu’a conquit-son-Jacques, son fils.

				Mais depuis il est retiré des voitures, il ne la fait plus Jacques la fête…

				 

				Bien qu’ils disaient les gens allez-y, je restai Lotus et bouche cousue car le c’arton d’Senna m’empêchait de faire son portrait craché, lui s’étant chargé de cracher son portrait tout seul… Afin de ne pas rester sur ma F1, je décidai donc d’abandonner le Senna et toute cette assemblée. Changeant alors de formule, je n’eus pas le temps de psychoter car le 6 mai prochain c’est justement la date anniversaire de Sigmund Freud, fils de Cinqmund Freud et père de Septmund Freud, son psy bonhomme…

				 

				Souhaitant rencontrer ce psy très-coté avec qui je voulais avoir maille à partir, je demandai à d’Œdipe qui se trouvaient près d’un complexe de m’indiquer son cabinet, car avec une forte envie de penser, j’étais à deux doigts de faire surmoi… Arrivé sur place, je suis accueilli par Jacques Lacan, son fils psyrituel, qui m’informe d’emblée que le psy-cause plus beaucoup en ce moment car les critiques de Michel-on-fait bien des ravages, à tel que point que ses discours denses ont poussé Freud à s’taire.

				 

				Analysant rapidement la situation, je compris que ma chronique allait de mal en psy… mais comme Jacques est toujours Lacan on en a besoin, il se proposa alors de remplacer Sigmund séance tenante. Ne souhaitant pas me mettre à nu pour parler avec Lacan de naturisme, je remis ma tête dans les bios et jetai alors mon dévelu, j’avais pas eu le temps de me raser, sur Napoléon Ier, ou Bonaparte pour les fans de Stéphane Plaza, ou encore NapoLéon de Bruxelles, si on parle restauration.

				 

				Muni d’un ticket valide pour les Invalides, allez comprendre, je m’en allai sous le dôme afin de rencontrer le grand homme. Mais, sur place, c’est sur un Denis, grognard, que je tombai et non sur le tombeau que je tomba. N’apô d’Léon ? lui demandai-je alors. L’ayant mis la prusse à l’oreille, Denis me mena, ou me menu si on a la carte, dans la cour d’honneur où Napoléon y trône et fait les cent pas. Afin de faire le sympa moi aussi, je le rejoins, accompagnant ainsi la marche de l’Empereur qui se lançait d’emblée dans un one-manchot, trop heureux de retrouver un peu de compagnie.

				 

				Tout en marchant, il me confie que désormais il bataille contre l’ennui depuis qu’Iéna rien à foutre, et que pour retrouver les parfums de naguère il lui arrive de sniffer de l’Arcole… Alors qu’il m’ouvre de plus en plus son cœur, je lui demande de le refermer aussitôt car c’est plus propre au figuré, et l’invite plutôt à me parler de Joséphine, son ange gardien, figure majeure de l’ère napoléonaine…

				Emu aux armes, Napoléon, Bonap’ si vous êtes à table, m’explique alors qu’il s’est éloigné de Joséphine, à qui il doit son bicorne, car avec lui elle n’aimait pas faire zizi, l’impératrice…

				 

				Embarrassé, je crois que je venais de toucher un Corse sensible, je tente de lui remonter le moral en lui rappelant que s’il est sorti hagard d’Austerlitz, il a quand même gagné l’Eurovision avec Waterloo… mais il Abba compris…

				 

				Craignant que je ne pourrais rien en tirer, j’essaie une dernière fois de lui faire vider son sacre en lui demandant ce qu’il pense de la France d’aujourd’hui. Mais très at-teint malgré ses lauriers, il me confie que son état Empire et qu’il lui faut à présent retourner reposer en paix après avoir avalé Wagram de Lexomil.

			

		


			Le Père Noël

			
				Alors, vous ne le savez sûrement pas pour la simple et bonne raison que je viens de l’inventer, mais après avoir payé mon tribut à Mandela, ou avoir Mandela-dition si on veut se conformer à la restorique du jour, j’ai souhaité évoquer l’un ou l’autre Maître Queue, avec vous et avec Maïté-là…

				 

				Afin de vérifier si on peut se faire Maître facilement, je me rendis dans les cuisines d’un grand restaurant, où Guy trouva sa-voie, dans le but de rencontrer le grand chef Ducasse Alain-proviste. Ducasse du siècle s’entend qui à force de décrocher les étoiles va un jour finir gastronaute. Ducasse qui n’est pas du genre à ménager ses visiteurs puisqu’en plein coup de feu je fus accueilli par un tonitruant « Ducasse’toi, pauv’con ! ».

				Ce que je fis bien volontiers, n’ayant pas du tout envie que ça Masterchauffe entre nous.

				 

				Me revint alors à l’esprit que le 25 décembre, décembre à coucher pour ceux qui aiment faire la grasse mat’, n’était pas qu’un jour de lendemain de cuite, mais surtout le jour de Noël. Du coup, je profitai du temps qui m’était avendu, ou alloué si vous avez un budget serré, pour chausser mes Alain Mimoun-boots et rejoindre la Laponie au pas de course, ou au pas-Winfrey si vous êtes américain, ou au pas Line si vous roulez en Renaud, afin de retrouver le Père Noël.

				 

				Au terme d’un voyage de six jours et une nuit, j’arrive au seuil de la maison de Santa Claus, l’époux de Santa Barbara, où une vieille femme, sûrement lapone du curé, m’informe que même s’il est joyeux Noël à l’idée de me rencontrer, il est trop occupé pour me recevoir car c’est la hotte saison. Tentant quand même le coup, je tape à l’intersonne, puis phone à la grille, ou l’inverse, et crie très fort « Où t’es ?! Papa, où t’es ?! », car même si mes papilles font de la résistance j’avais quand même l’eStromae dans les talons…

				 

				La porte s’ouvre. Comme l’occasion fait le marron et que j’étais glacé, je pénètre dans ce qui s’apparente à une auberge de Genèse, et où dans la salle à manger se dressent les-tables, remplies de convives et de vifs cons. C’est pas pour rien qu’on a les boules à Noël… Passe alors une serveuse, qui avait un très beau-cuse… que j’attrape au vol et au vent pour lui demander de parcourir la carte du soir par curiosité. Au menu : entrecôte de bœuf cairotte, une spécialité égyptienne, servie avec sa Rémy Julienne de légumes en cascade. Le tout accompagné d’un grand cru bordé de nouilles. Dans la foulée, la serveuse, qui porte également un ravissant carré Hermé autour du cou, m’apprend qu’en cuisine c’est un peu le Combat des chefs car certains ont été retoqués alors que d’autres ne sont simplement pas venus. L’un des Troisgros est parti faire son Fooding et Alain Passard a préféré s’adonner à sa passion : l’Arpège à la ligne, pendant qu’Hélène Darroze les plantes de son Vergé.

				 

				Je me dirige ensuite vers le patio du Christ, où j’aperçois le Pernaut…, tout court. Pendant que Madame Pernaut-elle, traîne-au salon, Jean-Pierre me demande avec des 13 heures de précaution d’éviter de parler trop fort afin de ne pas importuner la Marie accouche-toi-là…

				Effectivement, plus loin sur la paille, je reconnais Francis et Frank, Lalânne et Lebœuf, ainsi que Sophia Le Renne, occupés à brouter en attendant l’heureux avènement du nouveau chef étoilé.

				 

				Comprenant qu’en cette avant-veille de fin de l’avent, au quasi début de l’après, enfin maintenant quoi je n’avais plus grand-chose à faire là, je sortis avant même d’avoir pu prendre une entrée afin de commander un taxi-renne. Vu l’heure tardive, je priai pour que mon renne arrive, que ma volonté soit fête. C’est alors que pas moins de six rennes de police débarquent à vive allure afin de me déposer chez moi, dans le Quartier lutin.

				 

				Sur la route, alors que le jour se lève, je ne peux m’empêcher de boire le rosé du matin à votre santé et à cette année formidable passée en votre compagnie.
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